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10
Monsieur Vicieux


Le reste du vol se passa dans une sorte de brouillard pour moi. Nous fîmes le service du déjeuner et je me retins délibérément de croiser les regards, sachant que je serais morte de honte s’ils me m’avaient regardée bizarrement.
Je voulais simplement faire comme si personne ne nous avait entendus dans l’office, et qu’ils n’avaient certainement pas compris ce qu’étaient ces bruits. Tant que je ne regardais personne dans les yeux, je pouvais continuer à me convaincre que c’était le cas.
J’évitai en particulier de regarder James en le servant. Je m’étais habillée de sang-froid comme d’une armure après notre scène sordide, mais je savais qu’un seul regard de sa part pouvait tout défaire.
Par malchance, le chariot était placé de telle façon que c’était à moi de le servir. Je lui demandai donc doucement ce qu’il souhaitait sans le regarder directement.
Il dit qu’il prendrait une tranche de brie et quelques grains de raisin. Je posai la petite assiette sur sa tablette. Ce que je vis alors m’immobilisa un instant. Je remarquai plusieurs choses à la fois.
Il avait retroussé les manches de sa chemise, révélant des avant-bras bronzés, les mains tournées paumes vers le haut dans une position détendue. Les rayons du soleil qui passaient par le hublot révélaient des traits fins et blancs qui entouraient ses poignets. Ces marques m’intriguèrent, mais ce n’étaient pourtant pas elles qui attirèrent mon regard fasciné.
Il avait enlevé sa cravate, dévoilant sa gorge bronzée ainsi qu’un tout petit bout de son torse. La vue de sa peau douce et dorée me rendit folle. J’avais l’impression d’en avoir été privée, d’autant plus que je n’en avais pas vu grand-chose si l’on considérait tout ce qu’on s’était déjà fait l’un l’autre.
Vêtu comme ça, il me parut incroyablement sexy. Sa tenue semblait presque trop intime pour être portée dans un avion. C’était ridicule, bien sûr. Il n’existait pas de règles spéciales l’empêchant de montrer sa peau en public, juste parce qu’elle était plus sexy que celle des autres passagers.
Oui, le voir comme ça m’attira instantanément. Mais ce n’était pas ça non plus qui m’avait figée sur place. C’était l’objet qu’il tenait dans la main.
Sa main droite était posée, vide, sur son genou, vide, juste à côté de sa tablette. Mais sa main gauche reposait en travers de la tablette, comme s’il exhibait l’objet serré dans sa main à la façon d’un trophée.
C’était le mouchoir dont il s’était servi pour nettoyer mon sexe. Sa main le malaxait pensivement, comme si cela le détendait.
Je me forçai à détourner le regard.
L’idée que je n’étais pas du tout à la hauteur s’imposa à moi. Il avait beaucoup trop d’expérience. Il était riche. Et vicieux. Et j’étais aussi proche de l’opposé absolu que l’on pouvait l’être. Cela donnait à réfléchir.
À un moment donné, j’avais décidé de coucher avec lui. Mais je ne devais pas oublier que ça n’irait pas plus loin. Il aimerait poursuivre ce qu’il avait commencé. Je céderais. Il me baiserait pendant quelques jours mémorables, si j’avais de la chance, puis nous partirions chacun de notre côté. Je ne voulais absolument rien de plus.
L’acte sexuel me terrifiait. Alors, quel meilleur candidat que lui pour me débarrasser de ma virginité ? À vingt-trois ans, ce n’était rien de plus qu’un fardeau. Je ne m’en étais pas souciée plus tôt parce que personne ne m’avait suffisamment intéressée pour que j’essaie de passer outre mes blocages.
La masturbation et les pornos sordides sur Internet m’avaient guéri des rares envies que j’avais pu avoir. Et je n’avais encore jamais ressenti cette espèce de désir dévorant.
Alors je le ferais. Je coucherais avec lui. Je satisferais ma curiosité et puis je retournerais à ma vie normale.
Je réussis à ne pas regarder James à nouveau avant que nous nous asseyions sur les strapontins pour l’atterrissage.
Lorsque je finis par le faire, il me sourit. Ce fut un sourire intime qui ne ressemblait à aucun des sourires que j’avais pu recevoir. Je ne pus trouver la volonté de lui rendre son sourire ni de faire autre chose que de le fixer bêtement, en essayant de ne pas regarder l’objet qu’il serrait toujours dans sa main.
Je ne réussis absolument pas à dissimuler un sursaut lorsque je le vis porter le mouchoir à son visage puis l’inhaler profondément en fermant les yeux comme pour mieux en savourer l’odeur.
– Qu’est-ce qu’il fout ? marmonna Stephan à côté de moi.
Je ne répondis pas, ne sachant pas si la question s’adressait à moi ou à James.
Je me dépêchai de regarder par le hublot, rougissant de la tête aux pieds. Oui, me dis-je, stupéfaite, je ne suis pas du tout à la hauteur, mais je vais le tenter malgré tout.
D’une façon ou d’une autre, j’avais réussi pendant le vol à oublier la bagarre qui avait failli éclater à mon sujet. L’annonce de Stephan pendant que l’avion roulait vers notre porte de débarquement me rappela ce moment tendu.
– Mesdames et Messieurs, je vous demande de bien vouloir rester assis lorsque nous arriverons à la porte de débarquement. Notre avion va être accueilli par la police, nous vous demandons donc de patienter quelques minutes. Je ferai une annonce lorsque vous pourrez débarquer. Encore une fois, veuillez rester à vos places lorsque nous arriverons à la porte.
Oh merde, me dis-je, abasourdie.
Je fis de grands yeux à Stephan.
– Qu’est-ce qu’ils ont fait pour mériter ce traitement ? lui demandai-je.
D’après le peu que je les avais entendus dire, cela semblait un peu excessif d’impliquer la police. Il secoua la tête.
– Je te l’expliquerai plus tard. James et moi devrons parler à la police pour leur rapport et peut-être tout autre passager de première qui admettra avoir entendu quelque chose. La paperasse du vol sera chiante à faire aussi. Mais ils parlaient de choses illégales et je pense qu’il faut faire un rapport sur eux, au cas où ils pensaient vraiment faire ce qu’ils disaient. Ce n’étaient peut-être que des gros connards qui racontaient des conneries, mais je ne serais pas à l’aise si je ne faisais pas tout ce qui est en mon pouvoir pour les décourager de se comporter comme ça. Et au pire, s’ils finissent réellement par faire quelque chose d’horrible à une pauvre fille, cet incident pourra ensuite aider à les poursuivre en justice.
Je le regardai. On ne m’avait rien dit.
– Tu vas vraiment me raconter tout ce qui s’est passé.
Il hocha la tête.
– Oui, oui. Plus tard.
Après ça, le débarquement se fit sans drame. Stephan parlait avec la police tandis que je répondais aux appels lumineux des passagers qui commencèrent à s’allumer quelques secondes avant d’arriver à la porte de débarquement.
Après un échange bref, les hommes furent escortés jusqu’à la sortie, coopérant manifestement avec les deux officiers qui les escortaient. James les suivait de près. Pour donner sa version des faits, probablement. Le couple assis directement derrière lui suivit également, ainsi que les deux hommes qui étaient installés de l’autre côté du couple. J’imaginais que c’était pour les mêmes raisons.
Je fus coincée dans l’office arrière en attendant que les passagers soient autorisés à débarquer.
Brenda et Melissa, qui utilisaient les strapontins de l’office arrière, me bombardèrent de questions pendant que j’attendais impatiemment que l’avion se vide.
– Qu’est-ce qui s’est passé là devant ? me demanda Brenda, les yeux écarquillés.
– C’était James Cavendish que j’ai vu suivre la police avec les autres hommes ? ajouta Melissa, un air de prédateur sur le visage.
Elle affichait ce regard aiguisé qu’elle avait quand un homme l’intéressait. Je l’avais vu dans ses yeux bien trop souvent même si je ne la connaissais pas depuis longtemps.
Alors, elle a trouvé son nom, pensai-je, mal à l’aise. Elle en savait probablement plus sur lui que moi, maintenant. J’évitais toute forme de réseau social et je ne possédais même pas de télévision. Je savais seulement qu’il venait d’une famille riche possédant une gigantesque chaîne d’hôtels de par le monde. Je n’avais même jamais tapé son nom sur Internet pour trouver des informations. Melissa ne pouvait certainement pas en dire autant.
Je répondis d’abord à sa question, curieuse de voir sa réaction.
– Oui, c’était lui.
Elle me lança un regard inquisiteur.
– Je ne savais même pas qu’il était sur ce vol. Il faut me le dire quand tu en vois des riches et sexy, Bianca. Je croyais qu’on était amies.
Son ton était à la fois offensé et mielleux, c’était un nouvel air étrange qu’elle se donnait.
Je la fixai, ne sachant pas quoi dire pendant un long moment.
– Je sais que vous n’êtes pas sur le marché, toutes les deux, mais je vais le dire quand même. Prem’s pour celui-ci.
Elle gloussa en prononçant ces mots. Impossible de savoir si elle plaisantait vraiment. Mais c’est à ce moment-là que je sus qu’elle était folle.
Je secouai la tête, étonnée de ressentir une telle hostilité envers elle que je ne voulus pas examiner de plus près.
– Ce n’est pas comme ça que ça marche, lui dis-je.
Elle gloussa de nouveau.
– Peu importe. Je ne m’inquiétais pas vraiment à ce sujet. Les hommes veulent ce qu’ils veulent, et je vois bien que je suis son genre. J’aurai son numéro avant d’arriver au siège de la compagnie.
Brenda et moi échangeâmes un regard. Brenda reprit son interrogatoire.
– Pourquoi les flics ont-ils été appelés ? J’ai vu de l’agitation au décollage ; mais je ne voyais pas ce qui se passait et il n’a pas eu l’air d’y avoir un problème après ça.
Apparemment, Brenda avait acquis la capacité d’ignorer Melissa quand elle devenait folle. Je me promis d’essayer d’appliquer sa méthode.
Je leur dis ce que je savais en évitant de parler de l’implication de James. Melissa se concentra immédiatement sur cette omission.
– Pourquoi James les a-t-il suivis ?
Est-ce qu’elle l’appelait vraiment par son prénom après une seule petite conversation avec lui ? Ou est-ce qu’il me manquait une information ?
– Lui et quelques autres personnes de première classe ont entendu ce qu’ils disaient, j’imagine.
Je n’eus pas besoin d’en dire plus, Stephan revenait dans l’office.
Il regarda les deux autres.
– Le dernier passager est descendu, Mesdames. Bianca et moi devons parler à la police et faire un rapport d’incident, mais vous pouvez y aller puisque vous n’étiez pas impliquées. On vous verra demain matin.
Brenda sourit, attrapa ses bagages et dit au revoir avant de se dépêcher de partir. Le bus pour les employés passait toutes les vingt minutes. Je vis en regardant ma montre qu’il fallait qu’elle arrive à l’arrêt de bus en trois minutes ou bien qu’elle attende vingt minutes le suivant.
C’était une simple montre de métal avec un cadran bleu. Je remarquai pour la première fois qu’elle était plutôt usée. Elle avait duré deux ans et elle avait besoin d’être remplacée, avec tous ses coups et ses éraflures. Le travail exigeait que nous ayons des montres en bon état, donc j’allais devoir faire du shopping pour une fois.
Ces derniers six mois, mon budget avait été très serré. Ça allait être la première fois depuis des mois que j’achèterais autre chose que de la nourriture. Merde. L’idée me mettait mal à l’aise.
Je levai la tête pour regarder Stephan qui fixait Melissa. Je devinai qu’il se demandait pourquoi elle n’était pas encore partie.
Elle lui sourit.
– Je vais rester un peu pour m’assurer que vous arrivez à tout régler.
Elle mit un bras maladroit autour de mes épaules. Particulièrement maladroit parce qu’elle faisait quinze centimètres de moins que moi, même avec ses talons super-hauts.
Stephan échangea un regard avec moi.
– Elle a traversé une épreuve, la pauvre, avec ces hommes qui disaient des choses horribles à son sujet, dit Melissa d’une voix dégoulinante de fausse sympathie.
Je l’ignorai et m’adressai à Stephan.
– J’ai oublié de te rembourser pour les boissons hier soir. Désolée. Combien je te dois ?
Il avait un budget aussi serré que le mien ces derniers temps, et pour la même raison, donc je savais qu’il ne pouvait pas se permettre de m’offrir à boire dans un bar.
Nous avions tous les deux mis de l’argent de côté en faisant des heures sup ces quatre dernières années. Nous avions trouvé deux maisons presque neuves qui venaient d’être saisies, l’une à côté de l’autre. Avec les sommes mises de côté, nous avions réussi à les acheter et nous étions à présent d’heureux propriétaires. Et voisins.
C’était quelque chose qui nous faisait rêver depuis que nous étions des ados sans domicile fixe. Nous avions parlé sans fin du moment où nous ne serions plus à la rue. Nous nous étions promis de vivre l’un à côté de l’autre. Et nous étions sérieux.
Nous avions travaillé et épargné, et le jour où nous avions déménagé de notre petit appartement pour venir dans nos petites maisons voisines avait été un des plus beaux jours de ma vie.
Il me fit un grand sourire. Un sourire moqueur.
– Tu ne me dois rien. James a loué le bar pour la nuit. C’est pour ça qu’il s’est vidé aussi vite. Il a payé toutes nos boissons de la soirée et Melvin a dit que son pourboire de la nuit dernière était équivalent à un mois de son salaire habituel. Et tout ça grâce à toi, Bouton d’Or.
Je le fixai, bouche bée, mille pensées tournaient en rond dans ma tête.
– Pourquoi grâce à elle ? trancha Melissa. Qu’est-ce qui se passe entre vous deux ? On dirait presque que tu prostitues ta copine.
Stephan la regarda, d’un air terriblement dur et glacial. Je ne lui avais jamais vu ce un tel regard. Melissa le prit mieux que moi si j’avais été dans son cas.
– Bianca est pour moi la personne la plus importante au monde, lui dit-il froidement. C’est ma meilleure amie et ma seule famille. Ce n’est pas, en revanche, ma petite amie. Et James Cavendish est fou d’elle. Tellement fou, d’ailleurs, qu’il a loué le bar entier pour la nuit. Tout ça pour qu’il puisse avoir son numéro et passer un moment avec elle.
Maintenant, c’était au tour de Melissa d’avoir l’air médusée, mais elle se reprit presque instantanément. Elle lança un regard méchant dans ma direction et me dévisagea avec mépris des pieds à la tête.
– Je parie que t’as mal compris. Stephan pense juste que tu es spéciale parce que vous êtes potes depuis toujours.
Et après ce discours chaleureux, elle sortit en trombe de l’office.
Stephan et moi échangeâmes un regard qui en disait long sur ce que nous pensions de la petite croqueuse de diamants rousse.
Le chaos qui nous attendait à la sortie de l’avion fut expédié plus vite que je ne l’aurais cru possible.
Les perturbateurs étaient retenus quelque part dans l’aéroport, interrogés par des policiers. Ils étaient probablement en train de leur filer la trouille de leur vie. Un des officiers nous attendait à notre débarquement et il me demanda rapidement ce que j’avais vu et entendu.
Ma réponse fut courte. Mais je pus entendre le compte-rendu de Stephan et je compris alors tout ce qui s’était passé.
Ça avait commencé comme une discussion grossière entre ces hommes, Stephan l’avait appris par l’intermédiaire de James. Des commentaires sur mon corps, des choses qu’ils aimeraient me faire, en termes très clairs et très sales, ce qui, en général, ne justifie pas qu’on prévienne la police.
Et puis au décollage, l’un d’entre eux s’était vanté bruyamment et en détail d’avoir des drogues dans ses bagages pour les femmes comme moi, et qu’ils n’avaient qu’à me suivre à travers l’aéroport et m’offrir à boire. La drogue irait dans ma boisson. Puis ils essaieraient de m’attirer seule jusqu’à leur chambre d’hôtel.
Cela encouragea les autres à ajouter ce qu’ils pourraient me faire si j’étais droguée et inconsciente, et je compris mieux pourquoi la police avait été appelée.
Je ne pensais pas que ces types seraient arrêtés, sauf si les drogues mentionnées se trouvaient réellement dans une de leurs valises. Il me semblait plus probable qu’ils perdraient quelques heures de leur précieux temps de vacances et que la police leur ficherait la trouille.
Stephan eut vite fini de raconter sa version des faits, sans fioritures.
L’officier de police hochait la tête et prenait des notes pendant qu’il parlait. Juste au moment où il finissait, je vis James s’approcher avec un autre policier. Aucun de ces deux policiers n’avait été là au débarquement.
Combien de policiers ont été impliqués dans ce fiasco ? me demandai-je, étonnée.
Je me raidis un peu lorsque je vis Melissa marcher à ses côtés et lui toucher amicalement le bras pendant qu’elle lui racontait je ne sais trop quoi. J’essayai de l’ignorer.
James avait l’air stoïque. Son visage était indéchiffrable tandis que le trio s’approchait de nous. Je remarquai qu’il ne portait que sa chemise, toujours sans cravate ni veste.
– On a laissé sa veste dans l’avion ? demandai-je à Stephan.
Stephan cligna des yeux.
– Sûrement, dit-il.
– Je vais la chercher, lui dis-je, et je retournai vite sur mes pas.
L’avion était désert quand j’y remontai, et je fus soulagée qu’un autre équipage ne soit pas encore arrivé.
Je fouillai mon sac à la recherche d’un stylo et d’un morceau de papier, notai mon nom et mon numéro, et glissai le petit bout de papier dans la veste de James.
J’avais déjà fait tellement plus que ça n’aurait eu aucun sens de ne pas lui donner mon numéro.
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